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« SUD OUEST »

AUJOURD’HUI 
Café causette. Le secours catholique 
vous accueille de 9 h 30 à 11 h 30 au 
13 rue Millardet. Rencontre conviviale 
autour d’une boisson chaude. Ouvert à 
tous. 

« J Narceau ». De 10 h à 12 h 30 et de 
14 h 30 à 19 h, exposition « Soleils di-
vers ». Huile, pastel aux Récollets, salle 
du Prieuré. 

Conseil de quartier Champ-de-
Foire. À 18 h 30, à la Maison de quar-
tier, 36 rue Sayous. 

Piscine municipale. De 12 h  
à 13 h 30 et de 17 h 30 à 19 h. 

Croix-Rouge. De 14 h 30 à 18 h au 
79 rue Montesquieu, aide aux plus dé-
munis, bons alimentaires, vesti-bouti-
que. Préparation aux formations de se-
courisme.

AGENDA

LE 
PIÉTON 
A été questionné sur une 
préoccupation a priori bête mais en 
fait très importante. « Comment 
font les personnes 
malentendantes ou sourdes pour 
appeler les urgences ? », s’interroge 
un bipède. Eh bien, un service leur 
est dédié : il s’agit du 114, un numéro 
d’urgence national uniquement 
accessible par SMS ou fax.

JONATHAN GUÉRIN 
j.guerin@sudouest.fr 

E
n semaine, on peut le croiser 
aux services techniques de la 
mairie de Cognac. Bruno Alla-

fort y est responsable du bureau 
d’études. Mais sur son temps libre, le 
fonctionnaire quitte la ville. On le re-
trouve à Bourg-Charente, dans un en-
droit somme toute banal de la cam-
pagne charentaise. « Pour cultiver la 
truffe, certains ont l’image d’une fo-
rêt. Mais pas du tout. Il faut simple-
ment de la place. » 

C’est en bordure de la RN 141, sur 
un terrain familial de Bourg-Cha-
rente, qu’il a planté des chênes truf-
fiers en 1996. « Ce n’était pas du tout 
prémédité, confie le fonctionnaire de 
57 ans. Je venais à la Chambre d’agri-
culture pour me renseigner sur les 
plantations de noyer et ils organi-
saient une campagne d’information 
sur la truffe. Finalement, je me suis 
lancé dans ça plutôt que dans le bois 
d’œuvre… » 

L’éloge de la patience 
Bruno Allafort est le seul, dans son en-
tourage, à avoir tiré le filon du dia-
mant noir. « Mon oncle s’y est mis 
aussi. Pour nous, c’est plus une pas-
sion qu’une obsession, nuance-t-il. 
On approfondit ses connaissances, 
on progresse pas à pas. » À raison de 
quelques heures par semaine, cet 
« amateur passionné » inspecte ses 
allées de chênes. « Il faut en moyenne 
sept à huit ans pour récolter. Au pied, 
on peut voir des ronds de sorcière, 
un endroit où la terre et la végétation 
ont un aspect très particulier. C’est 
dans ce rayon-là qu’apparaissent les 
truffes. » 

Soudain, sa chienne Mishka com-
mence à gratter le sol. Le chien d’eau 
espagnol a été dressé pour reconnaî-
tre l’odeur de la truffe. « Mais n’im-
porte quelle race fait l’affaire, expli-
que le maître. Je mets un peu d’huile 
de synthèse à l’arôme de truffe dans 
un petit objet que je cache. Pour le 
chien, ce n’est rien d’autre qu’un jeu. 
Lorsqu’il retrouve l’objet, on le récom-
pense. » Et d’ajouter, dans un sourire : 
« Mais le vrai plaisir, c’est quand il en 
ramène une vraie. » En l’espèce, le 
chien ne déterre pas un leurre mais 

une belle tuber melanosporum, la 
plus recherchée des truffes, glanée à 
quelques centimètres de la surface. 
« Il y a beaucoup de modes de cul-
ture, d’expérimentations. Avec la mé-
thode que j’ai choisie, on ne récolte 
pas plus, pas moins. Ça fait partie du 
mystère… » 

On associe souvent la truffe à un 
diamant noir, car les cours actuels 
donnent le kilo à 900 euros. Alors est-
il devenu riche grâce au précieux 
champignon ? « Ceux qui arrivent à 
produire en quantité y passent un 
temps fou. Moi, je fais ça en dilettante, 
et on ne fait pas fortune avec la truffe. 
Il faut évacuer l’idée de faire de l’ar-
gent ! » 

La passion avant tout 
D’ailleurs, le livre de 40 pages qu’il 
vient de sortir n’est destiné qu’à trans-
mettre sa passion. « Filomène et le 
diamant noir » (1), édité sur ses fonds 
propres, s’adresse au jeune public 
avec des illustrations sur la naissance 
de la truffe. « J’ai toujours aimé rédiger 
des petites histoires, confie Bruno Al-
lafort. Là, c’est fait pour expliquer de 
manière pédagogique aux enfants, 
mais les grands peuvent aussi être in-

téressés. Car ça parle de la magie qu’il 
y a autour de la truffe… »  

Cette idée de transmission comp-
te beaucoup pour cet homme dont 
le tempérament emprunt de séréni-
té se marie bien avec l’idée de la pa-
tience propre à la trufficulture : « Fi-
nalement, je donne beaucoup de 
truffes. Car c’est un produit à part. 

Certains n’en mangent qu’une seule 
fois dans leur vie. Alors si jamais j’ai 
pu contribuer à ce plaisir, c’est formi-
dable. » 

(1) « Filomène et le diamant noir ». 
Antipode - éditions du Puits de Roulle. 
10 euros. Renseignements par courriel  
à brunoallafort@yahoo.fr.

Sur un terrain familial de Bourg-Charente, Bruno Allafort cultive la truffe en amateur. PHOTOS J. G.

PORTRAIT Bruno Allafort représente le Syndicat régional des trufficulteurs. Il vient de sortir  
un livre de vulgarisation pour les enfants. Loin des idées reçues, il parle surtout d’une passion

« On ne fait pas  
fortune avec la truffe »

Au sol, on distingue les ronds 
de sorcière où les truffes 
poussent près des racines À quelques centimètres sous terre, le diamant noir est là

On peut dresser un chien  
grâce à un leurre enduit 
d’huile de synthèse

Pendant quinze ans, Bruno Allafort a été secrétaire du Syndicat des 
trufficulteurs charentais puis président de la structure à l’échelle de Poi-
tou-Charentes. Et le 21 janvier dernier, il a été élu numéro deux de 
l’Union régionale des trufficulteurs de Nouvelle-Aquitaine, dont la nais-
sance a eu lieu à Jarnac. 

Cette entité prend acte des fusions des anciennes régions et fédère 
2 700 producteurs. Un véritable défi, tant la Dordogne (qui compte 
1 600 trufficulteurs) a sa propre logique. « Il est vrai que nous avons 
deux terroirs et deux cultures différentes, concède Bruno Allafort. Mais 
nous allons travailler ensemble. Notamment sur la lutte contre les arô-
mes artificiels. Plus généralement, il faut démocratiser la truffe pour 
qu’un maximum de personnes puissent en profiter à des prix corrects. » 
La région devrait par ailleurs bénéficier d’aides à la plantation pour en-
courager le développement de la trufficulture. 

Le membre du conseil d’administration revient également sur cette 
saison compliquée, en raison du manque de pluie cet été : « Finalement, 
on s’attendait à une année beaucoup plus difficile. On arrive tout de 
même à avoir 40 kg de truffes chaque semaine au marché de Jarnac. »

L’union en Nouvelle-Aquitaine


